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1.

 

 

Un petit air de salsa anime les rues, des sourires accompagnent les pas qui se dirigent vers le restaurant "le Corcovado…" très en vogue à Paris. Les portes sont ouvertes, on peut y apercevoir le musicien ou plutôt le magicien des mélodies entraînantes ! Son regard pétillant est le reflet de son âme, avec sa guitare il aime être semeur de joie, alléger les cœurs, rendre les gens meilleurs. La musique est pour lui un des instruments de la bonne humeur.

Dans une des petites rues étroites qui mènent au Corcovado, des rires se font entendre ! Un groupe d’amis de bureau qui, à force de travailler ensemble, ont tissé des liens d’amitié et ce soir ils fêtent leur première année de collaboration aux services de la mairie du XIVe arrondissement de Paris. Pour ce petit événement, ils se sont organisé une soirée et surtout, ils ont réussi à faire sortir Damaka, la plus timide d’entre eux, pourtant si accueillante et souriante au service de l’état civil ! Voilà des semaines qu’ils la taquinent pour qu’elle accepte de les accompagner. Damaka est d’un naturel très réservé et sort très peu, une vie d’automate qui oublie de s’amuser, et c’est bien cela que ses amis lui reprochent !

Mais Damaka est bien parmi eux ce soir ! Elle crée une véritable surprise ! Habillée d’une robe bleue nuit, longue et vaporeuse, ses cheveux lâchés, ondulés lui donnent une allure très féminine que ses amis n’avaient pas l’habitude de voir. Ils n’auraient jamais soupçonné autant de grâce et de beauté ! Alors ils lui font des compliments, des petits sifflements charmants s’échappent parfois, ce qui déclenche des rires dans cette petite rue où les talons de Damaka résonnent avec assurance ! Car ce soir elle est prête à leur démontrer qu’elle sait s’amuser, se distraire ! Elle a mis des jours à se décider et la voilà bien déterminée à se laisser porter par l’ambiance et pour vaincre sa timidité, elle se répète : « ce soir est un grand soir ! » Elle se laisse guider par cette musique latine, esquisse quelques pas de danse au rythme du tempo au centre de la ruelle. Elle lance un petit regard complice à ses amis, et laisse échapper un clin d’œil et un sourire ! Ils sont arrivés devant le Corcovado ce fameux restaurant brésilien, à l’ambiance chaleureuse, à la cuisine enivrante dont ils ont parlé toute la semaine. Une soirée spéciale musiques latines est organisée, le Brésil invite Cuba, salsa, samba, bossa-nova sont à l’honneur ce soir. Les portes sont ouvertes. Ils sont accueillis par la charmante maîtresse des lieux Claudia, grande, fine et élancée. Elle les guide jusqu’à leur table ! Damaka est en admiration devant le décor harmonieux et typique du Brésil, quelques toiles d’artistes peintres ornent les murs, tout respire le Brésil. Elle qui n’a jamais voyagé, elle a l’impression d’avoir pris l’avion et d’être dans ce beau pays ! La bonne humeur de Damaka, son sourire d’enfant ébahi par le décor attirent les regards ! Elle est captivée par les odeurs d’épices et regarde discrètement les plats posés sur les tables voisines ! Un festival de couleurs défile sous ses yeux. Luigi, l’un des serveurs lui souffle à l’oreille le nom des plats : "Casquinha de Siri", "Frango a passarihno", "bobo de Camarao". Elle le remercie.

Ses amis ont déjà pris place autour de la table. Damaka s’assoit à son tour entre Ana et David, ils plongent tous trois dans une conversation musicale comparant les différents styles de musiques cosmopolites, quand soudain un air de salsa vient les interrompre, Damaka cesse de parler, son regard se relève et vient croiser celui de Cobito. Elle lui sourit, prise d’émotions, elle rebaisse la tête.

Cobito a l’art de mettre en scène sa musique, un tout début de soirée accompagnée de douces ballades brésiliennes, juste déposer l’ambiance et laisser l’assistance découvrir les plats aux tendres saveurs en douceur, sans déranger l’éveil des papilles gustatives. Son regard croise celui de Damaka, il a eu juste le temps d’apercevoir son sourire avant qu’elle ne baisse les yeux, il ressent comme un trouble, un flash intemporel, un bruit sourd et éphémère envahit sa tête, le cœur semble touché quelques palpitations accélèrent son rythme cardiaque. Il essaye de se maîtriser en vain, ses doigts s’engourdissent et les notes sur la guitare se brouillent quelques secondes ! Cobito se reprend sans se défaire de l’image de ce sourire qui illumine l’ensemble du restaurant ! Lui, le charmeur, l’égraineur de belles paroles, à l’aise avec son verbe, retombe en préadolescence, et frôle le bégaiement ! Il fait mine de réaccorder sa guitare et retrouve le tempo, la musique est de retour et il se met à esquisser quelques pas de salsa tout en gardant sa guitare serrée contre lui. Heureusement ce soir Sébastien, son meilleur ami musicien est là, il prend vite une des guitares du restaurant et les voilà partis dans un duo complice improvisé, sans un mot échangé, l’amitié opère parfois dans le silence !

Cobito fait le tour des tables, de sa voix chaude et délicate, il entraîne quelques clients parisiens dans des chants tantôt brésiliens, tantôt cubains, l’ambiance latino est au rendez-vous, un souffle d’énergie magnétique envahit la salle. Des jeunes mariés se lèvent et dansent sous les notes de Cobito ! Il passe ainsi de table en table déposant des sourires, de douces paroles accompagnées de musiques sensuelles ! Cobito avance vers la table de Damaka, il essaye de contrôler les battements de son cœur et le tremblement de sa main. Sébastien lui joue quelques accords à la guitare, un enchaînement de notes secrètes qu’ils ont l’habitude de jouer l’un pour l’autre pour se ressaisir face à un trouble émotionnel, ce qui amuse Cobito qui affiche un sourire plein de malice devant la fameuse table. Il joue son air préféré. La table d’amis participe gaiement, chante, tape des mains, quelques sifflets font leur réapparition. Damaka est radieuse, dans un élan de joie Cobito remercie cette clientèle chaleureuse et comme un jeu qui se met en place, il leur demande tour à tour d’énumérer leurs prénoms ; chacun s’exécute : Ana, Sébastien, Christophe, David, Amandine, Adel. Il n’en manque plus qu’une, le voilà face à cette étrange beauté qui énonce son prénom timidement :

— Damaka !

Cobito marque un petit temps d’arrêt un peu paralysé par la beauté métissée toute particulière de cette jeune femme. Il se ressaisit et répète ce prénom à haute voix :

— Damaka !

— Oui ! lui répond-elle tout sourire en rajoutant : Damaka Vedharmi !

— Ah ! Et c’est de quelle origine DA MA KA VE DHAR MI ?

— Eh bien, c’est un peu compliqué mais ma maman est malgache et africaine et mon papa lui est du Sri Lanka et russe.

— Eh bien, quel joli mélange…

— Et vous ?

— Oh c’est un peu plus simple : ma mère c’est la dame là-bas qui sert les tables. Elle est brésilienne et mon père est en cuisine, lui, il est de Paris… Ça fait un joli mélange non ?

Cobito et Damaka partent dans un fou rire ensemble, comme si plus rien n’existait autour d’eux.

Cobito continue son jeu aux différentes tables mais sent bien qu’il se passe quelque chose d’étrange ce soir. L’image de Damaka reste figée dans ses pensées. Les battements de son cœur ont du mal à retrouver un rythme régulier.

La clientèle est nombreuse ce soir, certains fêtent leur anniversaire, d’autres célèbrent leur mariage…

Cobito complètement troublé poursuit la soirée, ses amis viennent d’arriver, l’orchestre est enfin au complet et fait une entrée très remarquée. L’ambiance va crescendo, des musiques envoûtantes aux rythmes chauds s’enchaînent. Cobito pose sa guitare et propose aux clients une initiation aux différentes danses latines, avec un regard complice vers Damaka. Une grande partie de la clientèle se lève et danse la salsa, la samba, la batchata… Après quelques danses de courtoisie, l’envie est trop forte et Cobito s’approche de Damaka et l’invite à la danse. Elle est hésitante, c’est une de ses premières sorties et peut-être la première fois qu’elle va danser avec un inconnu, mais l’envie de son côté aussi semble si forte. Elle se mordille les lèvres pour retenir un petit rire… Pendant un court instant elle ne se reconnaît plus, sa timidité maladive semble s’être envolée. Elle se lève, prend la main de Cobito et les voilà sur la piste. Elle laisse Cobito mener la danse, après quelques secondes de recherche de pas, ses talents de danseuse se dévoilent et soudain, les ondulations de Damaka semblent ne faire qu’un avec le déhanché de Cobito, une sorte de grâce évidente les envahit. Ils ne se quittent pas du regard, une complicité évidente s’installe. Les musiques s’enchaînent sans qu’ils puissent se séparer, à la fin de chaque titre ils se tiennent la main pour poursuivre leur danse ou peut-être les prémices d’une transe amoureuse.

L’orchestre marque une pause. L’ensemble du restaurant applaudit cette folle prouesse. Submergés par des émotions entremêlées, Damaka et Cobito éclatent de rire, cette alchimie de corps les surprend, chacun semble avoir ressenti un coup de foudre, tout le restaurant s’en rend compte d’ailleurs. La magnificence de leurs pas sensuellement synchronisés subjugue toute l’assemblée présente ce soir au Corcovado. Le désir d’échanger un baiser tout de suite est là, mais une retenue les en empêche… sans quitter du regard Cobito, Damaka retourne s’asseoir auprès de ses amis. Cobito continue son show de musicien.

La soirée se termine. Damaka et Cobito sont encore troublés par leur rencontre, mille questions traversent leur esprit. Tout est si soudain, un instant rempli de magie où deux personnes ne semblent faire qu’une, une rencontre comme un cadeau de la providence qui raisonne comme une évidence, comme une invitation à prendre un train lancé à 300 km/h. Faut-il rester à quai ou se laisser porter par la vie, accepter l’invitation sans connaître la destination et espérer secrètement qu’il vous mènera sur la route de l’amour ?

Damaka s’apprête à partir quand Cobito s’approche d’elle pour lui dire au revoir mais avant ils échangent leurs coordonnées et se font la promesse de se revoir très vite.

Arrivés à la porte du restaurant, ils se serrent dans les bras en guise d’au revoir, leurs corps sont tremblants, ils comprennent que leurs cœurs battent déjà au même tempo ! Un dernier sourire échangé et Damaka s’en va en compagnie d’Ana rejoindre les autres amis au bout de la rue.

— Eh bien Damaka, tu nous avais prévenus que ce soir allait être un grand soir, mais alors là, tu nous as tous étonnés. lance David

— Je me suis surprise moi-même ! répond Damaka en gardant un sourire figé.

— Tu ne nous avais jamais dit que tu savais danser la salsa, vous êtes une petite cachotière Mlle Vedharmi, rétorque Ana.

— Vous ne me l’avez jamais demandé.

— C’est vrai ! On ne sait pas grand-chose de toi, si ce n’est cette apparence calme et timide que tu véhicules. Mais ce soir, j’avoue il y avait une bonne ambiance, la musique, la cuisine le décor tout était parfait. On a vraiment passé une bonne soirée ! poursuit Ana.

— Ah oui ! Vraiment une bonne soirée… soupire Damaka tout émue.

Dans les rues de Paris les conversations continuent, mais Damaka est dans ses pensées, les yeux remplis de larmes d’émotion. Elle se revoit danser en tenant la main du beau musicien.

Elle arrive chez elle. Elle remercie ses amis de leur invitation de ce soir. Elle ouvre la porte délicatement pour ne pas réveiller ses parents. Elle entre dans sa chambre et ses émotions se mélangent. Des sentiments auxquels elle n’est pas habituée prennent naissance ! Cobito s’invite dans ses pensées sans qu’elle puisse intervenir, elle rit toute seule. Elle attrape son sac, prend son portable juste pour écrire « bonne nuit » au doux musicien, mais elle se ressaisit efface le message et met son portable sous son coussin. Damaka ferme les yeux et tente de s’endormir.

 

*

 

Cobito reste sur le pas de la porte du Corcovado, il regarde s’éloigner Damaka quand Sébastien vient le sortir de ses pensées.

— Cobi arrête de rêver ! Reviens sur terre !

— Oui, oui… C’était une belle soirée, une belle ambiance…

— Tu peux m’expliquer ce qui c’est passé, t’as perdu le rythme je ne sais pas combien de fois, heureusement que j’ai pu rattraper les notes discrètement, c’est la première fois que ça t’arrive…

— Je sais, je te remercie, t’es vraiment un ami, tu as assuré toute la soirée.

— Sur la piste avec cette fille t’as fait quoi une nouvelle version de Dirty dancing à Rio !

— C’est un peu ça, dit-il un brin moqueur. Une partenaire de rêve, une divine osmose… Ça ne t’est jamais arrivé de danser, tournoyer à presque perdre l’équilibre, d’être retenu par un autre corps qui agit comme un aimant, ne plus savoir qui mène la danse, ressentir une divine osmose, avoir cette impression légère de ne faire qu’un, une petite ivresse éphémère…

— J’ai déjà eu cette impression mais pas en dansant, si tu vois ce que je veux dire !

— T’es bête ! Cette fille elle a un truc en plus, je n’arrive pas à le définir.

— Mais elles ont toutes un truc en plus, c’est pour ça que l’on se laisse charmer et que l’on s’égare !

— Non là je t’assure, ça n’a rien à voir. J’en croise des visages, des sourires au restaurant, des centaines de personnes par semaine, des filles ravissantes j’en croise ici et ailleurs… Mais elle, ce n’est pas pareil, ce sourire métissé m’a transporté… dit-il en soupirant.

— La téquila t’est montée à la tête, tu danses avec une fille, tu m’en parles comme si c’était la grande histoire de ta vie, non mais réveille-toi, secoue-toi ! Cobito. Rentre chez toi, je vais fermer le restaurant avec tes parents.

— T’as compris, c’est ça, l’histoire de ma vie, si j’écoutais mon ressenti, pour un simple baiser, j’aurais été capable de l’épouser ce soir, hop pop hop !

— Allez Cobi, t’es toujours à fond, rentre chez toi, prends une douche bien froide, ça va te passer, demain t’auras tout oublié.

— OK, j’arrête de parler, je vais t’aider à débarrasser les dernières tables.

— Écoute t’as la tête à l’envers, file chez toi, je n’ai pas envie de retrouver la vaisselle à la poubelle, ni le sel dans le lave-vaisselle.

— Quand même je n’en suis pas là !

— Bonne nuit Cobito !

Devant l’insistance de son ami, Cobito décide de rentrer. Il quitte le restaurant en longeant la rue, après quelques pas ses yeux se portent sur la pancarte inscrite sur le mur « Rue du Château ». Il ne sait pas pourquoi le nom de cette rue le fait pouffer de rire, et le conforte dans son impression d’avoir rencontré ce soir « The » princesse. Il replonge dans un état euphorique, un début d’hormone d’amour semble bien faire réagir son cerveau et lui fait perdre le fil de sa destination. Il s’égare dans les allées avoisinantes.

Après plusieurs détours dans les rues du XIVe arrondissement, il retrouve son petit appartement de célibataire. Il suit le conseil de son ami, prend une douche et s’élance sur son lit, les bras croisés derrière la tête, le regard fixant le plafond décoré d’un ciel bleu où deux anges allongés sur des nuages, tenant leur visage entre leurs mains, semblent se confier quelques petits secrets.

Cobito s’accorde quelques minutes de méditation, essaie de faire le vide dans son esprit. Il accorde un lâcher-prise à ses pensées, sans retenir les images qui défilent dans son esprit, comme lui a enseigné une amie pratiquant le yoga.

Dans sa tête défilent alors les scènes de la vie ordinaire, son travail au restaurant, ses amis, sa musique, une vie en apparence réglée comme une horloge. Une douce lumière apparaît, elle semble tracer un nouveau chemin qu’il devrait suivre. Sans aucune surprise, l’image de la « belle » de ce soir fait son apparition et ses pensées rejouent en intégralité le scénario de leur rencontre en ajoutant un futur possible entre eux… S’ensuit l’image d’une rivière vert émeraude qui coule calmement entre quelques cailloux, qui finit par ramener Cobito sur un autre rivage. Le visage souriant, apaisé, il quitte cet instant de méditation.

Il se relève, attrape son portable resté dans la poche de son jean dans la salle de bains. Il commence l’ébauche d’un message, après plusieurs rectifications, il finit par écrire :

« Bonsoir Damaka, juste un petit message pour te souhaiter bonne nuit et te remercier de la joie que tu as semée ce soir… À bientôt je l’espère. Bises Cobito »

Il hésite encore un tout petit instant et finit par appuyer sur la touche « envoyer ». Avec un trac qui vient lui crisper le ventre.

 

*

 

Sortie de ses pensées par la sonnerie de son portable, Damaka glisse sa main sous son coussin et attrape son téléphone. Elle lit le nouveau message et sourit. L’envie de répondre pour livrer son propre ressenti est là, mais sa nature timide refait surface. Elle écrit simplement « Bonne nuit Cobito, à bientôt » et l’envoie aussitôt.

Le message de Cobito agit comme un élixir apaisant et Damaka s’endort…

 

*

 

Après quelques minutes, Cobito reçoit à son tour le message de Damaka, son cœur bat la chamade, il lit et relit plusieurs fois sa réponse. Il finit par poser son portable ferme les yeux, en envoyant son esprit vers la visualisation d’une grande étendue d’eau et s’endort en imaginant qu’il vogue dessus…

 

*

 



7 heures. Cobito se réveille les traits reposés, sa nuit fut une succession de rêves. Il garde en lui l’ivresse de ces images construites par son esprit pendant son sommeil. Il enjambe quelques affaires qui jonchent le sol, se dirige vers la salle de bains pour se laver le visage. Quelques éclats d’eau froide finissent par le réveiller complètement. Face à son placard, il enfile une tenue sportive. Il s’apprête à sortir quand il revient sur ses pas pour attraper son portable au milieu des draps entremêlés. Un regard sur l’écran qui n’affiche aucun appel, aucun nouveau message. La batterie est au plus bas, il met le portable en charge et sort faire son jogging hebdomadaire.

Le ciel de Paris est parsemé de quelques nuages ce matin mais laisse apparaître un brin de soleil prometteur. L’air reste quand même un peu frais. Cobito longe les rues, en passant par l’avenue du Maine. Il accélère le pas pour fuir le bruit du trafic des voitures au plus vite.

Il arrive au parc Montsouris, un havre de paix, un lieu magique en toute saison, mais plus particulièrement en ce début de printemps.

Son père Jean Rableran, artiste peintre à ses heures, l’emmenait déjà dans ce parc pour y faire ses premiers pas. Empreint des enseignements de son papa qui lui répétait souvent cette petite phrase : « L’éveil à la beauté de la nature dès l’enfance reste toujours ancré en nous. Il est important de prendre conscience très tôt qu’il est de notre devoir de préserver et respecter le monde environnant, un parent se doit de transmettre cela à l’adulte de demain qui est entre ses mains pour qu’il fasse perdurer cette philosophie de vie ». Voilà une phrase que Cobito s’est appropriée et qu’il espère un jour, transmettre à son tour. Il est un amoureux de la nature. Il a besoin de se retrouver au milieu de cette verdure, entouré de ces arbres centenaires qui semblent conter leurs histoires aux visiteurs éclairés. Il aime cet endroit où il vient se ressourcer, se mettre un instant en communion avec une partie de la Création.

Cobito resserre les lacets de ses baskets. Il se lance dans une course en solitaire de trente minutes, au milieu de ce décor en fleurs, entouré de grands espaces verts, d’un lac au flux apaisant où il peut apercevoir un grand cygne blanc posé comme par magie, se laissant porter par le léger courant et semblant lui offrir sa première danse matinale. Quelques petits canards effrontés accompagnent ce somptueux ballet. Un paysage varié aux multiples couleurs, des senteurs boisées, des chants d’oiseaux, orchestrés par dame nature viennent donner un petit air enchanté à ce parc. Une parenthèse dans Paris.

Cobito finit sa séance sportive par une marche lente et quelques étirements. Il quitte ce petit coin de nature et rentre chez lui. Sur le chemin du retour son regard croise une affiche qui captive son attention : « spectacle Soy de Cuba le 24 mars au Casino de Paris, une comédie musicale aux rythmes latinos où la salsa est à l’honneur ». Un sourire vient illuminer son visage. D’un coup il accélère le pas, rentre chez lui, il saisit son portable et envoie aussitôt une invitation à Damaka, lui proposant de l’accompagner à ce spectacle.

À peine le texto envoyé, que le tempo de son cœur s’accélère. Il se prépare à une longue attente et pourtant cinq minutes plus tard, Damaka dépose sa réponse :

— Avec grand plaisir Cobito !!

Tout joyeux, il enchaine un autre texto :

— Super ! On se rejoint à 19 heures rue du Château devant le Corcovado si tu veux bien. Bises.

Damaka répond spontanément :

— Ça marche Monsieur le Musicien !! Et à mardi, tenue salsa exigée !! Bonne journée.

 

*

 

Les jours qui suivent semblent durer des semaines pour ces deux êtres épris d’amour l’un pour l’autre sans se l’être encore mutuellement avoué. Des échanges de texto quasi journaliers viennent un peu combler l’interminable attente du premier rendez-vous. Au fil des mots échangés, ils dévoilent un brin de leur personnalité. Un regard sur l’écran du portable qui affiche mardi 24 mars, enfin le jour de leur premier rendez-vous, Cobito envoie un ultime texto :

— À ce soir Damaka, bises.

Prise par son travail, en plein traitement d’un interminable dossier, Damaka ne répond pas tout de suite. Cobito ne peut empêcher un début d’inquiétude, quand soudain la sonnerie retentit. Il saisit son portable sourire aux lèvres, mais c’est un appel de Seb, il décroche. Seb lui rappelle de ne pas oublier de passer au Corcovado lui laisser les clés pour fermer ce soir le restaurant à sa place et le taquine un peu sur son rendez-vous « Soy de Cuba », lui donnant quelques conseils de séduction primaire masculine. Cela fait longtemps que Seb a renoncé à une attitude romantique auprès de la gent féminine, ses différentes séparations ont laissé quelques séquelles. Il ne laisse plus son cœur s’exprimer et tente à chaque fois de contrôler ses émotions. Pour lui un premier rendez-vous est un baiser qui commence le soir et se meurt au petit matin. Cobito le laisse parler un moment et entend en fond sonore un bip annonçant l’arrivée d’un message. Il s’empresse de raccrocher et découvre le message de Damaka :

— À ce soir, Cobi. Bises.

18 heures, Cobito enfile le petit jean blanc qu’il a acheté cet après-midi, une chemise rouge carmin soyeuse et se regarde dans le miroir de son hall d’entrée. Il passe la main dans ses cheveux, arrange deux trois mèches qui ne manqueront pas de se rebeller au cours de la soirée. Il ferme la porte de son appartement, descend les escaliers, et l’émotion grandit à chaque palier.

Il essaye de faire le vide dans son esprit et de ne pas se laisser submerger par le trac de ce premier rendez-vous. Il aimerait bloquer son ennemi intime : ce petit manque de confiance, bien dissimulé qui rend parfois ses mots hésitants et ses gestes maladroits. Il respire profondément, attrape le premier taxi qui le mène aux portes du Corcovado. Il rejoint Seb qui s’occupe, ce soir de la mise en place du restaurant avec un stagiaire.

— Bonsoir Seb

— Waouh ! Cobi ! On t’a offert une séance de relooking !

— C’est un peu ça ! Tiens les clefs pour ce soir et encore merci de me remplacer.

— De rien, je te dois bien ça. Tu devrais t’habiller aussi comme ça pour bosser ! T’as prévenu ta « demoiselle », je ne sais pas si elle va te reconnaître du coup !

— Arrête Seb, je vais finir par croire que tu es jaloux.

— Moi ? De toi ? Jamais. Tu l’as pris où ton pantalon blanc ?

D’un coup le regard de Seb croise une silhouette féminine se dirigeant vers le restaurant, il fait signe à son ami.

— Allez bonne soirée Cobi !

Seb s’éloigne, gagne le fond du restaurant laissant Cobito seul à l’entrée accueillir son rendez-vous.

Damaka avance d’un pas léger, toute habillée de blanc, une jupe ample au tissu fluide qui semble voler sous l’effet de son doux déhanché. Un petit chemisier noué à la taille accentue sa féminité. Ses cheveux en arrière retenus par un bandeau blanc, mettent en valeur son visage souriant.

L’émotion gagne Cobito, quelques palpitations font leur apparition et résonnent dans tout son être. Il accueille Damaka avec un sourire. Tous deux se regardent et comme une évidence, leur premier baiser d’amoureux prend vie rue du Château. Ils échangent quelques mots entrecoupés d’autres petits baisers. Les mains s’enlacent avec force. Cobito mène Damaka vers la rue principale, appelle un taxi qui les mène après quelques minutes devant le Casino de Paris.

Arrivés à destination, Cobito s’empresse de sortir de la voiture pour ouvrir la portière à sa belle, qui le remercie d’un large sourire. Cobito lui répond en faisant une révérence chevaleresque, ce qui déclenche de part et d’autre un rire comme savent avoir tous les amoureux à travers le monde au commencement de leur histoire. Ils sont interrompus par le klaxon du taxi réclamant son dû, pressé de repartir vers une nouvelle destination, Cobito s’approche de lui, règle aussitôt sans même s’apercevoir du montant exagéré et lui souhaite bonne soirée. Le taxi redémarre aussitôt.

Ils rentrent tous deux au Casino de Paris. Damaka s’apprête à acheter son billet mais le spectacle affiche complet. Cobito un peu gêné marque un petit temps de silence et sort les billets qu’il a achetés sur internet la semaine dernière. Damaka le regarde avec tendresse et spontanément l’embrasse façon baiser volé.

Les tourtereaux sont assis. Le spectacle débute. Un véritable feu d’artifice de danses, de couleurs, de musiques aux rythmes latinos qui s’enchaînent sur fond de comédie musicale et mènent Maria, l’héroïne de l’histoire à la concrétisation de son rêve. Damaka est touchée par l’aisance de cette femme pleine de sensibilité, de sensualité, de grâce qui dégage une force incroyable.

Le spectacle fini, l’ovation est unanime. Les esprits sont égayés, les yeux ont été enchantés par ce défilé de danses et de musiques colorées qui ont su conter entre autres le parcours d’une femme qui voulait vivre sa passion pour la danse, qui s’est donné les moyens d’aller au bout de son rêve.

À la sortie du casino de Paris, Damaka n’a qu’un petit regret qu’elle exprime à Cobito, celui de ne pas avoir pu se lever pour danser. Il la regarde avec tendresse et lui rétorque :

— Ce n’est pas trop tard ! Si tu veux on peut aller esquisser quelques pas.

— Heu je ne sais pas…

— Allez, viens ! J’ai des amis musiciens avec qui je joue de temps à autre qui animent une soirée au restaurant « la Pachanga ». Ambiance salsa garantie ! Et ce n’est pas loin de la rue du Château.

Damaka reste silencieuse un moment et rétorque :

— On y va !

Ils font signe à un taxi qui s’arrête aussitôt.

— Bonsoir ! Quoi, encore vous deux ? s’exclame le chauffeur. Quel drôle de hasard. Allez montez, je vous ramène rue du Château ?

— Rebonsoir ! Non on va à Montparnasse, à « La Panchaga ».

— Vous êtes des amateurs de salsa, c’est l’endroit idéal !

Arrivés à destination, ils remercient et saluent le taxi, sans oublier de payer la course.

Les amis de Cobito animent comme prévu la soirée entièrement dédiée à la musique latino.

Quelques couples dansent, d’autres, restés assis, apprécient la musique et regardent émerveillés les danseuses et danseurs qui ondulent sous les notes chaudes de Cuba.

Cobito et Damaka s’installent au bout d’une table et commandent deux cocktails fruités. À peine servis qu’un air de musique captive leur attention, celui de leur première danse au Corcovado. D’un regard, ils se comprennent, se lèvent et leurs deux corps s’attirent comme des aimants. Sourires complices, les yeux remplis de malice, leur danse devient délice pour les amateurs de salsa restés assis. Cobito mène la danse, dans ses bras sa partenaire paraît légère, les rythmes rapides s’enchaînent, leurs corps en osmose ne se lâchent plus et semblent réagir à chaque note. Ils terminent leur tour de piste par un baiser fougueux, sous quelques applaudissements.

Ils passent la soirée à parler, à se découvrir des tas de points communs. Leur conversation est entrecoupée de danses, de rires et de gestes tendres annonciateurs d’une belle histoire amour.

L’heure de se quitter approche, ils sortent du restaurant. Cobito accompagne sa princesse « salsa » à la longue file d’attente des taxis. Leur conversation semble sans fin, ils passent d’un sujet à l’autre, chacun tait son désir de rester ensemble plus longtemps. Distraits, ils laissent passer leur tour plus d’une fois. Damaka finit par rentrer dans un taxi, un long baiser est échangé.

Cobito rentre à pied, prend le temps en flânant, sûrement pour dissiper quelques émotions trop fortement ressenties. Sa démarche est légère, on peut presque croire que deux petits nuages se sont greffés à la semelle de ses chaussures. La tête pleine de rêves et de « peut-être », il avance sourire béat, saluant les visages inconnus qu’il croise sur son passage.

 

*

 

Damaka rentre chez elle en faisant le moins de bruit possible. La petite veilleuse du salon est allumée, sa mère assise sur le canapé-lit un roman de Marc Levy.

— Bonsoir Maman, tu ne dors pas ! Qu’est-ce qu’il y a ?

— Rien, ma petite chérie, ton père m’a appelée sans faire attention au décalage horaire, ça m’a sortie de mon sommeil. Tu as passé une bonne soirée avec tes amies ?

— Ah oui très belle, merci.

— Allez bonne nuit Dama, tu me raconteras ça demain, je retourne me coucher.

— Bonne nuit maman, réplique Damaka en l’embrassant tendrement.

Elle rentre dans sa chambre, s’écroule sur son lit. Elle prend une grande inspiration et dans ses pensées c’est le défilé des images de la soirée. Un ballet d’émotion vient danser dans son corps. Elle sait que ce soir elle aura du mal à s’endormir. Il est parfois des joies intenses qui freinent l’arrivée du sommeil.

 

*

 

Les jours suivants, les deux amoureux ont pris l’habitude de se retrouver au parc Montsouris, à la terrasse de la brasserie.

Animées par les mêmes passions, les conversations s’enchaînent avec aisance. Ils repassent en revue le monde, parlent, de leurs préoccupations profondes. Ils se projettent dans le futur avec humour et grande imagination. Des rires, des petits baisers, des légers moments de silence, des gestes tendres viennent entrecouper leurs discussions.

Damaka explique à Cobito son enfance de fille unique, d’un père diplomate pris par ses activités qu’elle ne voit pas souvent. Elle lui avoue sa profonde timidité qui l’empêche parfois de communiquer avec ses propres parents.

Cobito se plaît à l’écouter, entre ses mots, il devine qu’il est sa première histoire d’amour. Il se donne un devoir de délicatesse. Leurs discussions sont profondes, sans précipitation de chair. Les instants de retenue, de désir et de respect se frôlent sans se bousculer et laissent place à la découverte de leur personnalité. Ils s’aperçoivent très vite de leurs aspirations communes. Les jours se succèdent, les sentiments grandissent, l’attachement a pris place dans leur relation. Un avenir commun semble se dessiner avec une évidence.

 

*

 

Madame et Monsieur Rableran sont ravis, ce soir ils reçoivent leur fils et sa petite amie. Ils se souviennent de la fameuse soirée où Damaka est apparue au restaurant et du regard pétillant de leur fils quand il l’a aperçue. Ils ont gardé un bon souvenir de leur première rencontre. Madame Rableran avait senti ce soir-là, la présence de Cupidon. Elle a pris une petite vidéo à l’aide de son téléphone où on les voit danser ensemble pour la première fois. Sur le bureau de son ordinateur, rangée dans un dossier personnel, la vidéo apparaît sous l’intitulé « Coup de foudre au Corcovado ». Elle espère bien leur en faire la surprise à l’occasion d’un grand jour…

Les amoureux sont arrivés, la soirée se passe dans une joie profonde. Les parents de Cobito sont sous le charme de Damaka, sa beauté, son sourire, son sérieux ont conquis Claudia, elle ressent que son fils peut être heureux à ses côtés. Elle confie à Damaka que son fils est parfois très rêveur, un peu tête en l’air et qu’il ne faut pas qu’elle hésite de temps en temps à le secouer pour le ramener sur terre. Damaka écoute ses conseils en souriant, sans pouvoir expliquer qu’elle souffre des mêmes symptômes que lui, et que c’est depuis qu’elle l’a rencontré qu’elle ose un peu sortir de ses rêves.

Jean évoque quelques souvenirs d’enfance de son fils. Des éclats de rire suivent aussitôt une anecdote racontée. Pour détourner la conversation, Cobito fait allusion à la passion de son père pour la peinture. Jean s’élance dans une discussion sur l’art en général, son amour pour la peinture, il montre à Damaka quelques-unes de ses toiles en parlant longuement de certaines expositions. Il insiste auprès de Damaka en lui disant que dans la vie, il faut savoir cultiver ses passions artistiques car tout le long du chemin, elles nous aident à avancer et franchir certains paliers.

La soirée s’achève en douceur. Cobito raccompagne Damaka. Ils sont surpris par la fraîcheur de la nuit, Cobito remonte aussitôt chez ses parents et revient avec un châle qu’il dépose sur les épaules de sa bien-aimée.

Ils s’en vont tous deux dans les rues de Paris, pleins d’enthousiasme après cette présentation familiale. Cobito propose à Damaka de venir chez lui. Elle regarde l’heure sur l’écran de son portable. Elle hésite un instant mais accepte l’invitation.

Ils arrivent en bas de l’appartement, elle masque sa gêne d’un petit sourire. En montant les escaliers, Cobito se rappelle le bazar qu’il a laissé derrière lui avant de sortir. Les clés sur la serrure, avec un léger bégaiement dans la voix, il s’excuse d’avance pour le désordre. Dès l’ouverture de la porte, il s’empresse de ramasser quelques affaires et d’envoyer, d’un léger coup de pied, un jean sous le canapé. Ce qui a le mérite de faire rire Damaka qui le regarde faire en lui disant :

— Désolée, je ne fais pas le ménage après 20 heures !!

— Comme tu peux le constater, j’ai pour habitude d’arrêter avant !

— Laisse Cobi, c’est ton côté adolescent qui ressort, ce n’est pas grave. Entre ton travail, tes amis, ta musique, tu ne peux pas tout faire !

— C’est juste qu’aujourd’hui…

Damaka ramasse un coussin au sol et le lui envoie au visage pour lui couper la parole. Cobito le lui renvoie aussitôt. Damaka l’attrape et le replace sur le canapé.

— Allez, je vais faire une exception lui dit-elle, je vais t’aider à remettre de l’ordre.

— Non, laisse. Je vais le faire plus tard ! Je te sers à boire ?

— Tu as un verre propre ?

— Tu me taquines.

Cobito ouvre son petit frigo de célibataire, et s’aperçoit qu’il est presque vide, et reprend :

— Tu veux un cocktail multi fruits ou un cocktail multi fruits ?

— Heu je préfère un multi fruits !

Ils s’assoient sur le sofa, verre à la main, ils trinquent à leur rencontre. Damaka se serre contre Cobito, pose sa tête sur son épaule et le remercie pour cette belle soirée chez ses parents. Elle se questionne sur le regard qu’ont pu porter sur elle ses parents. Il la rassure en lui disant qu’ils l’ont adoptée au premier regard.

Cobito caresse le visage de Damaka et lui dit :

— Bientôt tu me présentes les tiens et on se marie !

— Ah Cobi, ce n’est pas si simple.

— Pourquoi ?

— Toi tu parles de tout avec tes parents, moi je ne suis pas comme ça ! Je suis gênée devant eux.

— Ce soir tu as pu parler à mes parents.

— Ce n’est pas pareil, mon père m’impres-sionne, il y a comme un blocage, je deviens maladroite ou muette face à lui. Je ne sais pas comment t’expliquer, il déclenche chez moi un excès de timidité.

— Dis-moi ma chérie, tu es timide par intermittence parce que ce soir tu semblais à l’aise.

— Non, je ne sais pas c’est toi, notre rencontre.

— C’est l’amour, lui dit-il en l’embrassant tendrement.

Damaka se laisse aller contre lui, pose sa tête sur son torse. Elle ferme les yeux et apprécie cet instant de plénitude.

Un air de musique vient envahir le petit studio de Cobito, un subtil mélange de voix lyrique, entremêlé de quelques notes voyageant entre Orient et Occident, le rythme est soutenu par la force de la batterie. De vieilles enceintes viennent retranscrire le son si parfaitement que l’on pourrait se croire dans une salle de concert. Damaka est touchée par ce voyage musical. Elle demande à Cobito l’origine de cette musique.

— C’est un album issu du DVD « The love Project » de Yaël. J’aime beaucoup son concept. Elle s’est entourée d’artistes d’origines et de talents très variés. C’est comme si elle avait réussi à faire ressortir chez chacun d’entre eux le meilleur de leur art, dans la forme la plus subtile. Des musiques infiniment raffinées construites comme des œuvres d’art.

— Tu as vraiment l’air passionné, je ne connaissais pas, je te remercie de ce partage, j’aime beaucoup cette musique.

Damaka se lève pour partir, Cobito tente de la retenir, il la renverse sur le canapé. Malgré les rires et l’envie de rester ensemble, elle se relève. Cobito l’accompagne jusqu’au taxi, il l’embrasse tendrement, en guise d’au revoir il lui tend l’album « The Love Project ». Damaka le remercie de sa délicate attention. Le taxi s’en va, laissant Cobito seul au milieu de l’avenue, partagé entre la joie de cette soirée et ce manque d’elle qu’il ressent d’un coup. Il aurait voulu figer le temps et écrire une autre suite à cette soirée.

Les semaines se succèdent, leurs conversations sont devenues quotidiennes, leurs rencontres fréquentes.

Damaka entraîne son amoureux à ses cours de danses latines. Elle le présente à ses amies danseuses. Il devient pour un temps le musicien de sa troupe pour la préparation d’un spectacle qui sera donné au profit du téléthon et autres associations.

Cobito lui fait découvrir son univers d’artiste musicien en mode « nomade ». Il l’emmène dans divers endroits de Paris où il se produit avec son groupe d’amis ou parfois en simple duo, accompagnant à la guitare Angel, une chanteuse à l’avenir prometteur. Damaka découvre un univers musical varié.

Le soleil est au rendez-vous dans le ciel de Paris. Les jeunes amoureux se baladent dans les rues du VIe arrondissement de Paris. De rues en ruelles Cobito entraîne Damaka vers le pont des Arts. Les premiers signes du printemps font leur apparition. Un ciel habillé de bleu légèrement parsemé de blanc, l’annonce d’une nouvelle saison qui s’installe doucement laissant apparaître les premières fleurs sur les arbres près de la Seine. Damaka et Cobito marchent côte à côte, main dans la main sur le pont des « amoureux » dont les passerelles sont ornées de nombreux cadenas accrochés par des couples romantiques venus du monde entier pour symboliser la force de leur amour. Ils s’arrêtent un instant face à la Seine. Cobito passe son bras par-dessus l’épaule de Damaka et la serre contre lui.

— Regarde les rambardes du pont ! C’est impressionnant comme elles sont remplies de milliers de cadenas, quand je pense au nombre d’amoureux qui sont venus les accrocher en prenant soin d’écrire leur prénom et d’un geste sceller leur amour.

— C’est d’un romantisme !

— Et plus que ça, c’est une vision d’amour cosmopolite !

Cobito prend en même temps la main de Damaka et l’entraîne chez le premier bouquiniste installé le long de la Seine.

Arrivé devant, il la regarde avec tendresse et lui demande de choisir à son tour un cadenas d’amour. Le regard rempli d’émotion, elle l’embrasse et en choisit un décoré d’un cœur entouré de quatre étoiles. Cobito sort de sa poche un tout petit marqueur à l’encre indélébile et le tend à sa belle.

— À toi d’écrire en premier le prénom de ton amoureux.

Damaka a un petit rire

— D’accord, mais tu ne regardes pas.

— Ce n’est pas moi ? réplique-t-il d’un ton taquin.

— T’es bête ! Allez à toi maintenant : inscris le prénom de ta seule et unique amoureuse, c’est-à-dire moi.
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